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TROIS LItGENDES.

jusqu'à ce que, voyant se multiplier les portages et
trouvant sur les bords de la Bouabouscache le chemin
plaqué (*) et récemment fréquenté des Micmacs, ils
eussent laissé leurs canots, pour se mettre sur les pistes
des familles dont le voisinage était, de cette sorte,
clairement démontré.

Pour qui connaît l'intelligente faculté d'observation
et l'acuité d'intuition des sauvages, il y a dans tout
cela quelque chose (le si naturel qu'on ne concevrait
pas que les coureurs n'e.ussent pas de suite tout deviné.

Ces reconnaissances faites, les Micmacs se divisèrent
en deux petites bandes.-L'une devait suivre les
Iroquois sans se laisser découvrir, afin de prendre les
devants à temps pour donner quelques heures d'aver-
tisseinent, aux habitants des cabanes, de l'arrivée des
ennemis, et se joindre aux autres guerriers, chargés de
la défense du village.-L'autre bande, composée de
cinq hommes choisis parmi les plus intelligents et les
plus vigoureux, devait tourner l'ennemi, observer ses
brisées, prendre, si possible, préalable indemnité de
vengeance, et assurer les moyens de rendre cette
vengeance complète.

Suivons un peu ces derniers dans leur mission, aussi
délicate et difficile que dangereuse.

Après une demi-journée de marche forcée dans le

(*) On sait que le mot plaque signifie, dans le langage des forets,
une marque particulière fiite sur les arbres et servant d'indication
un chemin plaqué est un sentier marqué de plaques.

[B.-2e Liv.]
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chemin parcouru par les ennemis, les cinq Miemacs
arrivèrent sur le bord de la rivière Blouabouscache·,
dans un endroit où les pistes des Iroquois s'arrêtaient
tout-à-coup.

Les sauvages s'attendaient à cela ; aussi ne furent-ils
nullement surpris.-Puis, ils connaissaient si bien cette
forêt de leur pays qu'il n'était presque pas possible,
pour homme ou bête, d'en remuer une branche sans
qu'ils s'en aperçussent.

A la suite d'un examen minutieux des bords de la
rivière, ils avaient découvert les traces défigurées
d'une descente sur la rive sud de la Bouabouscaclhe,
d'où les Iroquois, marchant dans l'eauy avaient atteint
un gué de rocailles conduisant au chemin pris par
eux pour aller au Bic.

D'autres pistes, rendues méconnaissables pour tous
autres que des sauvages, menèrent les Micmacs à un
amas de branchages, masqué par des arrachis, au pied
d'un petit rocher, sous lequel ils trouvèrent entassés
vingt canots iroquois, bien différents par la forme des
embarcations de la contrée.

Ces canots étaient là, avecles perches et res avirons.;
mais il n'y avait rien autre chose.-Cependant, il était

.impossible que les Iroquois eussent emporté au Bic
avec eux tout le. bagage et surtout les provisions néces-
saires à une expédition lointaine en pays inconnu.-
On les avait observés, du reste, et ils n'étaient point
surchargés.

C'est la coutume des sauvages, quand ils sont
obligés de laisser dans les bois les objets qui leur sont
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'îune utilité première, de ne pas tout mettre dans le
même endroit :-c'est ce qu'on appelle faire Ilusielrs
-raches ou cachete.s.

Les Micmacs contiuurent donc leurs recherches et
finirent par découvrir le lieu d'une autre descente,
sir la rive nord de la Bouabouscache, à une assez

grandc distance (le Pendroit occupé par les canots, et
par trouver la cache des provisions et bagages des
Iroquois.

On a tout vil!

Le conseil maintenant'

Puis de suite l'action!

Les sauvages,-commie tous les hommes contem-
platifs,-possèdent cette faculté précieuse de concen-

tration, nécessaire à l'unité (de but et à la fermeté
d'exécution, qu'on appelle le caractère. Cette qualité
se développe liez l'homme qui se recueille, et voilà
pourquoi nos sociétés modernes, les moins recueillies,
les plus avides de bruit et de frivolités, les plus
répandues an dehors, sont aussi, de tonte Phistoire, les

plus pauvres en grands caractères.

Mettant à profit, dans ce moment, cette qualité si
,développée chez le sauvage, nos Micmacs firent taire
toutes les inquiétudes qu'ils ressentaient pour tant
-d'(tres si chers laissés derrière eux, 'et devisèrent des
moyens à prendre, tout comme s'il n'y avait en au
Bic rien autre chose qu'un parti d'ennemis exécxés à
elétruir.
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A deux journées de canot se trouvait une bourgade

amie de la tribu maléchite.
La Bouabouscache se decharge, conune on l'a vu,

dans la Rivière Trois-Pistoles:-en remontant cette
dernière rivière, on arrive à un petit lac, d'où, par un
portage de quekques centaines de pas, on tombe dans
la chaîne des laes Acheberache d'un aspect si curieux.

)e ces lacs, au moyen de la rivière du même nom, on
descend dans le grand lac Témiscouata, qui décharge
ses eaux dans l'Aloustouc par la belle rivière Mada-
ouaska.

A part la navigation, peu longue maisportageuse, de
l'Acheberache, la route indiquée se parcourt en canot
avec la plus grande aisance: à peine quelques courts
et faciles portages viennent-ils interrompre l'action de
la perche et de l'aviron: plus de la moitié du trajet
se fait à travers les eaux dormantes des lacs. C'est la
communication naturelle entre les deux vallées du
Saint-Laurent et de l'Aloustouc.

C'était à l'embouchure de la Madaouaska, à len-
droit aujourd'hui nommé le Petit Saut, qu'était
situé en ce moment le village maléchite dont on
vient de dire un mot.

On sait que les Maléchites sont frères des Micmacs,
dont ils diffèrent cependant par le dialecte, et un peu

par les usages. Ils ont aussi une manière particulière
de confectionner les articles à leur usage :-encore
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wft-iord'hnlli, on reconnlait de loin les canots maléclites,
.par la forme qui les distigue des canots des autres
.tribus.

Les Maléchlites, Comme tous les Algoniquinic, avaqient
une haine profonde pour les Iroquois; ctte liaine,
richement payéee de retour, aurait aimné de bien
pins fréquentes rencontres entre ces sauvzages, si les
Iroquois, si nombreux, avaienit mieux conu le pays
dles maléchlites.

Les cinq Micmnacs, en prenant la résolution d'aller
demander du secours aux guerriers de laMdous,
étaient donc certais de leur fait.

Sans perdre un inistanit, cieux d'entre eux partirenit
sur mi des canots iroquois, pour aller convier leurs
frères à une chmasse aux ennenàs.

Les trois autres restaient sur les bords de la Bou.%-
bouscacLe pour accomplir la trile missioni-de détruire
-les canots et les prový,isionis des Iroquois,-de, préýpae-'r
-des emibuiscadtces et des sentiers dle retrýaite,-d'effacer
'les traces de leur passage et de leur présence -en ces;
-lieux, et de surveiller le retour de l'ennemi, 'afin de
q),' emr toute surse

R~etournons présentement ail Bic.
Les Iroquois arrivèrent dans le vosng <1nmda
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(le la Bourgade, le eordôlCdnonvete lirei

p>artie l'histoire, un peu avant le couicher dut soleil.

Ils nie se eroyaieit pas évrs et s'.attenidaienit,
t'pè oits les signles obevspar- eix, à surlprendre

les Mýicmiac-s dans l'ab>andon de la sécurité31 la plns

parfaite.

C'était l'heure où, surp les bords de la meir, les

gno10land.s redloublent leurs criîs, comme pour saluer
(l'vane l fi duJour ; l'heure o' les Corneilles se

reunissent aut lint des airs et prennîent, dans une ronde

bruiyanite et, fantasque, leurs derniers ébats, aw.-nt de
, aller b~ranch.er pour la nuit!1

.Arrîvècs ià une courte distance du rivagé (le la,
B~aie> les Iroquois avaient examiné les petits efcmins

convergeant vers lu village ; puis ils avaient partagé

leuir troupe en plusieurs bandes.

Altérés de snmarchant à pas de loup, retenant

leur hialeinei le corps penil(ch un avant, plonîgeanît

leurs regrards de cliats-sauvages àI travers les interstices

dle la foijrô, l'oreille tendue à tous les bruits, le

('asse-tute à la inain,: .., ils sanaitdans les divers
s;enti crs qui con duiisaient axcabanes, resserrant à
rhîaque instant le evl -le formé par' leur ordre d'attaque.

Ils arrivent!
Mas,à er agils nie trouvent plus que les

vestiges d'uni campement, qu'on aurait cru délaissýé

déjà depuis plusieurs jours.

Mettant 'à profit c qui re.ste de la lumière dut jour-,
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ils cherchent la lisière du bois, les rivages de la
Baie!

-Rien!
Ils écoutent! ...
--Nul autre bruit que celui de la lame d'une mer

alne qui caresse le rivage ;-que ces murmures.
concert du soir d'un beau jour, dans les bois au bord
des eaux !

Réunis sur la plage, après des recherches qui leur
font croire là une méprise complète, ils jettent un
regard distrait, mais frappé néanmoins, sur la belle
nappe d'eau qui emplit le bassin du Bie, et qu'éclairent
en ce moment les derniers reflets du crépuscule.

Ils hument, dans leurs poitrines fatignées et hale-
tantes, cet air vivifiant des bords de la mer chargé des
émanations du 8alange et des varechs.

Puis, rentrant dans le bois, ils vont s'emparer de
la clairière qu'occupaient le matin les cabanes de
Miemaes, pour préparer la sagamité du soir, et se
livrer aux réflexions inspirées par leur mésaventure,
avant de prendre leur repos de la nuit.

Cette nuit fut calme!
Les sentinelles, que les Iroquois avaient toujours le

soin d'entretenir ai guet, n'entendirent rien,.... que les
eris lugubres du hibou attiré par l'odeur de la flmée
du campement :-elles ne virent rien,....... que Paurore-
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boréale, si belle en ces endroits, quand elle fait jouer
ses 9narionnettes dans l'azur du ciel.

Elle parut lotgue, cette belle nuit, aux gens qu'elle
voyait réunis autour de la baie du Pic, et le sommeil
de ceux-ci ne se ressentit guère de la douce paix
répandue dans la nature.

Enfin l'aurore partit, promettant un jour pur
et serein ; mais elle fut saluée par un hurlement
horrible, parti du côté du large, auquel répondirent
des hurlements semblables répétés par les échos des
montagnes d'alentour.

C'était le cri de guerre des Iroquois!

Un de leurs chefs avait, au point du jour, laissé sa
couche, rendue brûlante par l'agitation de son esprit,
pour aller respirer le frais sur le rivage (le la Baie.

Il avait trouv le bassin à sec :-la mer était basse!
-La basse marée, dans lu endroit comme celui-ci,
est un phénomène qui toujours surprend ceux qui
vivent loin des bords de la mer.

Le sauvage, en s'avançant sur la batture que
'i. veille au soir il avait vue couverte d'eau, crut

découvrir aux premiers rayons de la clarté matinale,
d'es empreintes que le flot n'avait point tout à fait
effacées.

Il put môme suivre une espèce de battue se

dirigeant vers le large.-Il eut un soupçon !

Se couchant à plat ventre sur les galets, il darda.
son regard perçant dans la direction des trace-

imprimnêes sur le sable et la vase,
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Grâce à la froidure du matir, il vit comme une
çapeuîr qui s'élevait de l'extrémité escarpée d'un des
ilets du large qu'on pourait atteindre cn ce moment
à pied sece.

Plus de doute!... Ces pistes, c'étaient celles des
gens de la bourgade abandonnée !....Cette vapeur,
c'était l'effet de la respiration d'un grand nombre
.d'étres animés réunis dans un étroit espace!

Les Micmacs étaient I !-Il était clair dès lors qu'ils
n'avaient point de canots !-Donc il était impossible

pour eux d'échapper!
C'est alors que lIroquois avait poussé ce hurlement

qu'avaient répété les autres Iroquois, en saisissant
leurs armes.

Aucun cri ne répondit de PIlet que le chef, un
instant plus tard, indiquait a ses gens accourus en
.armes autour de lui.

Mais qui eût alors plongé ses regards dans la
«averne, que Pon voit encore dans le flanc escarpé du
rocher, aurait été témoin d'un speetacle déchirant.

Dans un étroit espace, bordé de gros blocs détaché's
,et s'enfonçant dans le roc, des femmes et des enfants,
pressés les uns contre les autres, étouffaient des
.*anglots que comprimaient sur. leurs lèvres le regard
,et le geste d'hommes de guerre prêts au combat.

Les Iroquois employèrent quelque temps là se
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préparer, et dans l'intervalle la marée, cette porteuse
d'eau qui ne s'arrête jamais, s'était mise à monter.

C'était une circonstance dont les guerriers micmacs

comptaient bien profiter ; parce qu'elle diminuait

pour leurs ennemis les avantages d'un nombre
beaceoup plus que double.

Quand les Iroquois, en ordre de bataille, prirent le
chemin de l'Ilet, assez éloigné de terre ferme, tous les
Miemacs en état de porter les armes, les guerriers en
tête, sortirent des rochers et, poussant le eri de leur
nation, vinrent se placer sur la petite batture qui
forme l'atterrage de l'Ilet, appuyés des deux côtés sur
la marée montante.

Les Iroquois, bien que certains de la victoire, sen-
taient néanmoins que des hommes braves, ayant derrière
eux leurs femmes et leurs enfants, n'étaient point un
ennemi. dont on put se promettre d'avoir bon marché.

Aussi marchaient-ils en bon ordre et lentement, et
mirent-ils un temps assez long à parcourir la distance
de plusieurs centaines (le pas qui les séparait de leurs
adversaires.

Les deux partis sont maintenant à portée d'arc:-
les flèches se croisent dans l'espace qui les sépare :-
le sang commence à couler:--des combattants tombent
gravement blessés :-d'autres s'arrôtent pour arracher,
de leurs membres nus, les pointes acérées qui en
mordent les chairs !

L'avantage est aux Micmacs qui attendent, de pied
ferme et dans la meilleure position possible pour
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Illere leurs efcoups, 1un ennemi qui~ marelle Sur un s(ol
inlégal et mouvnt

Le flot, qui mionte tou1jours, emlpêche iler
les Iroquois de se déployer :-alors, jetant leurs ac
aux hommes (les derniers ~ugils saisissenit leurs
toiniali,.ks et s'élancent en huriilant sur leurs nzRimùs.

Ceux-ci leur font beauL1couip de mal par iune derinèrIle
volée de flèchies tirées de prè"s, puis les reçoi'-ent, en
poussant leur cri dle guerre, le casýse-têÎte au poing.

Ce fat un choc terrible... : On eût entendu le

bruit (les toimahâks se heurtant, brisant les craines et
fracturant les os.... On eût vul les affreuises, blessur1es
produites par le-, horribles carmies de ces sauivages, dans

Cette luitte, la millième répétition de celles qui, tous
les ans, à cette é,,poquie et longtemps eneore aprè,
ensanîglantaient le sol (le notre pays.

Les Iroquois ne purent pas entamner la phialange des
Mimcqui se lbattaient avec un courag, tu
sag-r id dirables.

Alors le.s premniers, sentantlnpsbdt due
pr-ompite victoire et voyant la mlarée Prête à~ boucle)
derrière euixs retirèrent en bon ordre ; imuais

p)our1suivis par les fléeches et les moqu(perie-S de ceux
qu'ils -venaient attaquer (le si loin.

Il y avait, (le ehaque eôté, quelqu1es morts et
beaucoup de blessés: les deux partis étaient dui reste

presq eplse (le f:' -.igc ; ear ces luttes, corps Il
corps, avec dles -armes dont l'effet dépendait de

lîîuplilsion dIonnét*e à. force (le mu11sclesý, étaient bieni
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autrement fatigantes que les exercices de nos comnbat;.
d'aujourd'hui.

Chacun emporta ses blessés.... Les cadavres
restèrent sur le fond, pour rouler et disparaître sous
l'eau montante et reparaître, livides et maculés, à la
prochaine marée basse !.

Les Iroquois, confus, mais comptant sur leurs
forces, n'avaient qu'à se reposer et se refaire : il n'en
était point ainsi des Micmacs.

Les pertes de ceux-ei, bien que moins nomlbreuses,.
étaient, cependant, relativement plus considérables et
avaient, naturellement, porté sur les meilleurs hommes.
de leur troupe composée de toutes gens,

Les Micmacs comprenaient que les Iroquois se-
garderaient bien de commettre, une seconde fois, la
faute d'attaquer i la marée montante. Ils ne se
sentaient plus de force à rencontrer leur implacable
ennemi à poitrine découverte.

Après un court conseil tenu par les guerriers, on-
ordonna aux femmes d'élever, cn avant de la. caverne..
ine espèce de retranchement.

L'endroit était assez propice à l'érection de travaux
(le ce gycnre.-En face et en côté de la grotte-

étaient rangés, comme circonserivant une étroite,
enceinte, de gros blocs de rochers qu'on dirait antant
de menhirs druidiques.
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il s'agissait (le barricader les espaces laissés entre

ecus blocs de pierre et de rehausser le tout, à la manière
adoptée par les sauvages pour ces sortes (le fortifi.
cations.

Les perches de oiugouams, certains ustensiles et
le bois (1u'on1 put se procurer, en dépouillant les flanes
de l'Ilet des petits sapins qui s'élevaient ça et là des
crevasses des rochers, servirent à construire une double
palissade, dans l'interstice de laquelle on empila des
cailloux, du sable, des peaux, et jusqu'aux bagages et
provisions des familles.

Les heures de répit, données par le fluxet le reflux de
la mer, furent si bien mises à profit, que la nouvelle
marée basse trouva les Micmacs entourés d'un rempart
qui leur permettait d'.employer à la défense les blessés,
les femmes et mme les enfants d'un certain age ...
qui derrière la palissade,. . .. qui sur les escarpements
des rochers. les plus forts défendant les abords du
c3ôt de l'eau.

Les Iroquois, ayant vu de loin exécuter ces prépa-
ratifs, et ne connaissant pas les lieux, ne s'imaginaient

pas qu'ils pussent être aussi effectifs qu'ils l'étaient
en effet.

Profitant de la première occasion offerte par l

jusant, ils reprirent sur la batture le chemin de l'Ilet.
L'attaque fut plus savante et plus longue ; mais on
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se battait contre des adversaires retranchés, et, cettu
fois encore, elle demeura infructueuse.

Il y eut inévitablement des tués et des blessés de
chaque côté. Comme la Première fois, les pertes des
Micmacs, plus faibles numériquement, les laissèrent
dans une position de plus en plus désespérée

Les Iroquois avaient trop compté sur leur supe-
riorité, et n'àavaient point en. recours à tous les moyens
qui auraient pu les rendre promptement victorieux.

A cause de la nature des lieux, on ne pouvait
combattre qu'à la marée : car Illet escarpé baigne
ses pieds dans l'eau dont il reste environné toujours
et partout, à l'exception d'un espace assez limité qui
assèche en dos d'âne à mer basse, et fait suite alors à
la batture de la Baie.

Le jour allait finir :-il ne pouvait être question
d'une attaque de nuit,-et la crainte des assaillants
était, maintenant, que les Micmacs,.qu'ils savaient hors
d'état de résister, ne voulussent tenter de s'échapper.
de l'Ilet, à la faveur des ténèbres, pour se répandre

dans les nontagnes voisines de la Baie, afin de courir,
chacun pour~ soi, les chances d'échapper aux dangers
auxquels ils étaient tous certains de succomber, cn

restant ensemble.

Dans cette préoccupation, les Iroquois passèrent

une partie de la nuit à suivre la marée sur la batture.
En voyant, à pareille heure et dans pareil lieu, leur's
silhouettes étranges aller et venir, courir et s'arrêtor, on
eut cru assister au sabbat et voir une de ces réunions
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,ufernales des sorciers et de leurs compères des vieilles
!égendes d'Europe.

Le jour parut, et avec le jour un nouveau jusant,
dont se hâtèrent de profiter les Iroquois.

Leur troupe, arrivée à la distanee d'un peu plus
qu'un trait de flèche du rempart micmac, s'arrêta.
Alors les malheureux habitants de la caverne,
désormais défendue par des vieillards, des femmes,
des enfants et quelques guerriers blessés, 'virent
un certain nombre d'Iroquois allumer d'énormes
flambeaux d'écorce, puis, toute la bande s'avancer
vers les retranchements, à la course et dans un ordre

particulier..
Les portes-flambeau étaient accompagnés chacun

de deux guerriers, tenant au-devant d'eux des claies en

guise de boucliers : ils étaient soutenus par le reste de
leurs frères qui, armés d'arcs, balayaient le rempart.

Bientôt après, la faible palissade était en feu .Les

Iroquois, retirés à une centaine de pas, le tomahâs
levé, poussant des ricanements de démons, attendaient
que leurs victimes sortissent du milieu des flammes
pour les immoler.

La chose ne se fit pas -lengtemps attendre; tous eeux
d'entre les Micmacs, hommes et femmes, que la. fai-
blesse, la terreur ou (les blessures graves ne condam-
3aient point à être suffoqués, s'élancèrent avec l'énergie
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du désespoir contre les Iroquois: ceux-ci n'eurent point
de peine à vaincre, mais là encore, ils perdirent
quelques-uns des leurs et eurent plusieurs blessés.

Tous les Miemacs, sans distinction d'âge et de sexe,
périrent, étouffés dans la caverne ou massacrés par
les Iroquois. Leurs cadavres, mutilés et privés de
chevelures, restèrent là pour être la pâture des renards
et des corbeaux, sur l'étroite rive et dans le creux de
ce rocher qui reçut de cet événement le nom d'Ilet au
-Massacre, qu'il conserve encore aujourd'hui.

LE 1ETOUR.

Au fond, les Iroquois n'étaient qu'à demi satisfaits
du résultat de cette expédition.

Ils avaient cru surprendre une bourgade sans
défense, comme cela leur- arrivait si souvent, et ils
avaient rencontré une résistance obstinée.

Leurs pertes, du reste, étaient considérables : vingt
des leurs étaient morts ou mourants : ils comptaient
le plus une trentaine de blessés, dont plusieurs

grièvement.



TROIS LfZGENDES.

Soixante hommes seulement restaient parfaitement
valides, sur cent guerriers qu'ils étaient à leur arrivée,
et on était loin, bien loin du pays natal.

On employa le reste de ce jour et la journée
suivante à se reposer, tout en faisant les préparatifs
du retour.

Trois jours s'étaient écoulés depuis l'arrivée des

Iroquois au Bie ; le matin du quatrième, ils reprirent

le - chemin de la Bonabouseache, comptant bien
terminer là leur expédition et revoir bientôt les bois,
les rivières et les lacs du pays d'A gné.

La forêt était tranquille; nulle trace d'ennemis ne
se laissait voir, et les Iroquo.is se croyaient bien assurés
d'avoir détruit toute la population de cette partie du
territoire micmac. A mesure qu'ils avançaient, leur
assurance redoublait, comme il arrive toujours, surtout
aux sauvages, si peu prévoyants dans la pratique
habituelle de la vie.

Dans la matinée di jour où l'on devait atteindre les
bords de la Bouabouscache, les Iroquois se partagòrent
en deux troupes, afin de hâter les procédés du voyage.

Trente hommes, les plus dispos et les plus vigou-
reux, prirent les devants pour aller quérir les canots
et préparer le campement du soir; les cinquante
autres, blessés et porteurs, restèrent en arrière,

marchant plus lentement.
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C'est ici le moment (le parler d'un autre retour,
celui des deux messagers micmaes, expédiés vers les
Maléehites cinq jours auparavant.

Ils avaient heureusement et promptement accompli
leur mission, et, la veille au matin, étaient arrivés
vers leurs gcens, accompagnés de vingt-cinq-guerriers
mnaléchites.

Ils étaient donc là trente honmnes. .. C'était peu;
niais tous frais, alertes, parfaitement instruits des
lieux, et connaissant les forces de leurs ennemis.

D'ailleurs, les trois Miemacs restés à la Bouabous-
cache n'étaient point demeurés inactifs: après avoir
détruit, sans altérer l'aspeet extérieur des lieux, les
canots et-les provisions des Iroquois, ils avaient battu
le pays voisin, ménagé des embuscades et prépare des
sentiers dérobés de retraite.

Aussitôt après Parrivée des alliés, un petit nombre
d'entre eux avaient pris la route du Bie, en suivant
des chemins détournés et parfaitement connus des
guides micmacs, pour aller attendre les Iroquois au
retour, épier leurs démarches et se mettre au fait de
l'état actuel de leurs forces.

Le reste des trente apprenaient, des deux Micmacs
restés avec eux, tout ce qu'il importait (le savoir sur la
situation et murissaient les projets d'attaque.

Les éclaireurs revinrent vers leurs amis de bonne
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heure dans l'(ê- Ii d lendemain; 't-di-

plusieurl.S heures avant le retour des Iroquois là la

Bouabouseache.
ils apportaient mn compte exact du nombre total

des ennemis, du chiffre de.-- blessés, de l'ordre de

mxarche et dul partage de la troupe en dexbandes ;

d'où l'on eoileluit, avec certitude, que les Iroquois

avaient l'intention de venir, e jour la même, retirer

les canots dle leur Cachette.

Pendant (Iue ceci se passait chez les alliés, les du

troupes Iroquoises s'apyprocliaient de la rvèe

environ deux hieures dé' marehe de distance l'une de

l'ursanxs se douter le moins du mondequ

quelqu'un s'occupait d'eux, aLu sein (le (ctte f»orê't ci

apparence si calme.

LA EEAN.

Vers la (n-eeé, 'vnvarde dlesfrqosétt

engagé dans le guil (le rocailles de la Bonabouscaelhe.
Après avoir traversé', la rivière, ils s'éttient avanciiés,

uoimme la preiire fois, dans l'ea,i le lolng (le la, berge(ý
sud du courant
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Arrivés vis-à-vis de l'endroit où étaienit leurs canots,
ils avaient Pénétré, dans le bois ; déjà ils alliaienit saisir

te prllir braneliage qui obstruaient lal)ord de
leur cache, lorsque, tout-a-coup, mule rê%c le c flèches,

uotat prl'esqu&1L bout portant et de tous les côts dles
tourréls voisins, porta dans leuirs rng la consternation
et la mort.

L'attaque é'1tait si subite, si imprévue, la Position
(les Iroquois étatit si 11mauvaise, ils se sentaient en ce
moment si faibles, que, saisis de panique, ils lâchèrient
pied et se mirent à fuir en désordre, retouirnanIt sur
leurs pas, par la route difflcile qu'ils -venaient (le
parcourir.

iLes alliés, profitant de cet avantage décidé, les
suivirent) la hache dlans le dlos, ju1squ',an gué, Où ils
s' arr êtèrent ; cýar là ils enitendirenit le cri dle guerre (les
Iroquois de la seconde bande, qui répondait déjà aux
cris de terreur des fuyardIs.

ILe pai nncmac-inalélelnte recueiillit (li-x chevelures,
(le ce premier ýsuctès,' qli nie lui avait pais coûté lin
seul hiommiie et qui augmentait de pluls le nombre des
blessés parmi les Iroquois.

Ceux-ci, une fois réunis sur la rive nord (le la-
Bouiabouseachie, tinirent unl court conseil ; car il n'y
avait pas dle temps aperdre.

La situation était affreuse. La troupe nie comptait
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plus que soixante-dix hommes, dont la moitié étaient
atteints de blessures plus ou moins graves

On ne connaissait rien du nombre Ini (les movels de
Penneni.

On n'avait plus die canots! . Il aurait fallia n'être
pas sauvage, pouir en douter un instant.

Les provisions emportées pour le voyage du Bie,
étaient à peu près épiuisées. Il était probable que la
cache aux approvisionnements avait subi le même sort
que la cache des embarcations. Il était également
probable qu'une embuscade avait été aussi là dressée !

Mais il n'y avait point à choisir : le seul espoir dit
moment reposait sur la conservation possible des.
provisions ; il fallait profiter des deux heures de jour
qui restaient pour aller arracher à Pennemi, s'il en
était temps encore, le seul moyen assuré d'existence
dans ces tristes conjonctures.

On pensait avoir à livrer un combat à mort, on s'y
attendait mómonc comme à une chose certaine. Il fallait
donc aller en force, préparé à toute éventualité.

Tous les hommes encore capables de combattre,
au nombre de cinquatte, devaient faire partie <1e
'expédition :les vingt autres, tous sérieusement
blessés, restaient au campement dont ils devaient
commencer les petits travaux.

La cache aux provisions était située à une demi-
heure de marche et sur la rive nord qu'on occupait
en ce moment. Elle se trouvait placée sur une
pointe formée par un détour subit et demi-circulaire
de la rivière; cette pointe était basse et couverte
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(1,ne1 Iaillaie touffule ; mais,) danIS le vosngla for'ête
était formuée par un (le ees grands bois clairs qu'oni

zippelle des foîidý d'or'2nC.

La première files Iroquois y avaienit abordé ii

(*nnot ; miais ils avaienit pris uie exacte Colinia issanee

ioles lieux et marqué (les (mzQts ; ils ]i c pouvaient su

méiprenidre (le eo (-Ôté ]l.

Prenlant à travers les bois, Cil suivant le cours de
l'eau, ils maeectavec toutes sortes dle précautions,

furetant (le l'Seil et de la, main touites les broussailles.

Parvenus là leur cache, ils nie trouvèrent point

d'ennlemlis, hîcui qu'ils purent ex,,,inier. les travaux

assez considératbles d'une emibulscade parfatitement

dresée...Il ni'y ava-,it pas (le provisioiis ;il n'en

restait pas mêmie (le vestiges, lion Plus qule des
bagagres dle guerre qu'on avait en même temps dépiosé.s

danis ce lien.

Les Iroquois u'egardent xaiet, puis examinent

enceore, coumme dans l'il npimssanec-, (le se Pouvoir

(*oiivaiiere (le l'é,poulvanltablle Vérité.

Enifin ils reprennencit tristes et désiolés la route de

leur Camlpement.

IlI commençait à bm'uir, et déjàt ils aperevaient, à

travers les, grands arbres, au-dessuls (les taillis, le reflet
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clos feux alilt;méè. par leurs grens (*1), lorsque, d'n
em7aî-r,8 (t), en forme de /waie d7e c/Lase, qu'ils
n'1ava&ienit point observé' au départ, sortit un cri (le
miort aveu une nouvelle, volée de flèchies, immédiate-
ment suivis de ce bruit que font dles hommes ou de-s
aimiaux fuyant 1' toute vitesse à travers la forêt.

Les, Iroquois s'élancèrent à lit poursuite ; mais,
retardés par les emba,as, ils sentirent bientôt que la
chose était inutile et, se ralliant, ils continuèrent leur
marche vers les fenx du camp.

Encore de-, bes . Toujours cet eiini
insaisissable, invisible !....Des emibûchies qu'on nie
scenmait inic pas ! . .. Ce n'était plus une guerre:

c'é tait une citasse!
On arrivcŽ en-fin !. .. Mais quel moi -ible spectacle

éclairenc les feux dont On a vil de loin la lueur ! Il nie
reste pas unt homme vivn-,it (les ving(t blessé*s laissés là,
deux heutres a ar-nt!Des vinigt c;' 'lavres qui

gisent eni ce moment sur la terre, la 11un1ere bafard
les br.îsier-s, pas un nie grd(e sa chevelure

Les Iroquois se tordent dans des acsindicibles de

rage et de désespoir, . . . et nie reviennent là eix-ièliies

(*) Champlain, décrivant sa première expédition contre les
Iroquois dit, que les sauvages en marche de guerre n'allumaient
point de feu : cela doit s'entendre de partis voulant faire surprise ou
se soustraire à la découverte ; mais lorsqu'ils se savaient observés
ils allumaient du feu pour éclairer leurs gardes et diminuer les
dangers de la nuit.

(j)Ce mot, dans le langage des bois, sigrnifie les entassements
d'arbres et de branches, faits pour obstruer le passage.
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(Ille Pour eonstater le fait quec le pqi (le Provisions,
touls les ustenisiles et les peCtits bagages laiss;és au camp
miut été déètrulits Ou efflevés

17

LA CHASSE AUX hOM3MES.

Bpuisés dle atuesentant dléj?à les préludes de la
-fimi les Iroquois voyaient Comnueicer pour eulx une
nulit tcrrible, avant-coureuse de *Journées et (le nuits
plus affreuses encore.

Il n'y avait pas deux avis là ouvrir dans le conseil,
qui fût tenu autour des fex(le bivovîc, auquel
,zemblaient assister, de lusCouches sglneles
cadavres dles compagnionls éyo gS, et qule trouibl'aient,
sans doute, les visions et les spectres de la cavernie de,

Ï*tait

Il falflait vivre (le chasse et (le pêchle ; il falflait visecr
aConstruire des canots, pour retourner au pays qu'il

était imp1 ossible de j amais atteindre sans cte. moyen.
Tout cela devait se faire en. présence d'un ennemi

toujours surll pied, au sein. d'une contrée inconnue,
au milieu d'inie forêt battue d'estrades., alors qu'on
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Comlptait des blessés en gr-and nomb)re et qu'on était

(lporv e tout instrument 0ou ustens,,ile autres que
des arml e gulerre.

c'était poser un problème difflcile 41 résoudre.

Le parti dimemléht,<e son côté, avait
airrêté ses projets d'une faeon irrévocable. Il 'était bien
sûr ('eu pour-suivre l'exécuition, vec caatère de
fatalité qu'on donnait jadis au <destin, ct qui distingrue
les acts es homm11CSIes coultumllés ài vouloir et- àL SG
Comimianlder.

les ,alliés nie Voulaient Ili sacrifier, ni compromnettre

'inoi v("lengeanc qu'ils Pouvaient Savour-er à loiýSir.
Ne s'exposer que dans le cas durgen-clteL niécesssité:

ôter a, l'ennemi tout moyen le siortir de sa tristu
situa.-tion,> le Poursuivr*e, le tr'aquer sans cesse. l'immoler
enI dé'tail :-telle était la résolution prise patr le.; cinq
lficiinacs et leur11s frèrs 'ares les ing-i

Pendant la premlière partie di.' cette nuiit que les"
iroqulols 'av'aient pase asl'insomnliie, le- :alliésý,
gai'<é.s par des Sentinelles vigilant-es et bieni po'ste
S'étaient reposés dun -sommeil traniquille et profond.

Et lorsque, un p-n avant le jourl. le.; Irnqnlois,
cédant àL l'épisemnclt, se furenit enoms a cette
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eýSpûc(e d*ilsoli,-Iiaiie~ qui est ile dul désespoir, nie

laissant debout (Ile quelques hommires Lissés et étourdis

par les élvénemienits de la terrible veille, les alliés
étaLient là, se glissanit Sous le couivert, profitant dit
vent qui venait à point rcemplir les bois du bruit (les
0granlds arlbres a<rît's et frottant les iiuies contre les
autres les branchies de leurs têtes tou-ffuies.

L'ie Sentinielle du1 Crpeioyanit avoir entendu
qulq<ue bruit insl-olite, élevait au-dessus de sa tête mn
petit fhtnibeaum dé"(eoIre promiptem tent allun té polir
éla1i rer Ses reehe relies, lorsqu'n itl e1etag
coîmme lo cri de0 l'é1je-illon,ý-se fit entendre :aui

mêm istatles grardes- iroquoises tombaient ble-sées,

eliacutie de plser flèchies,1 en poussant un cri de
douleur etd'lr .

les dlormeulrs, éveillés ei Sulrsat, selvet n

désordre ; niais, avant qui'ils aiienit pui se rendre

com1rpte, (le e qui se p)asse( et reculeillir leurs es':prits,
une iiuée dle flèches s'est abattue Sur euix.

iPuis les flèchies (esn eler -aSolitude, se falit,

de nouveau et dlan, mti instant, autour dhi camipemient

(les Ir4ui affaliblis encore par (le niouvelles blessures

-r-aves et nombreuses.

Lejour venu-z, les Jr<'qulois se pr'parèirent àlaisse-,r ce

lieu nléfas:t.e, entoliîré (le pér1ils inesîtdéserté paîr



TROIS LÉGFENDE.ýS.

le g-ilier, ml, dle plus, la vuie des ea<lavres (les rr,
Mec la perspective de la fauuiîîe, dhaCoîî uçi

foîiuieiter horrblestelitatiows dlesiiagîtiu

Les saluvages i1gtiIelit (uluitslusenlu

lflaI (t~t<i 11 puri tt de0 veuihnQIlee, et, pair cela
Illie, û'eut été poUll eux\ cuo i n ité de

seý nlourrir dle la cbair de leuirs compa(guioiiS.

Onl rc2sollt dec se (igtrvers la ri1vière Troi.-

islesun siuivanit les détouirs (le la Bouiaboutseache,

>our éviter touit dmnger (le mvcoînpte. La di.stanc(,e,

vii droite ligne, n'était pas, très coiisideralIe ; la rotet

en caotspaeorîte peul dmuenais, àt traversZ

bois, taillis, I<>cîers, savanles et rlieeu , était

tout autre chiose.

Ceux qluti ot La, pralti(le dle La forêét 17a1\eQnt qu1el
travail épuiisant et iutermialu c'est quc dje pa rcourlir

les bords d'ue rivière.-Quznid, polur la preière.V.

fois) oil se livre Il ect eric,011 critavoir parcolira
dles lieules, alvrs cqWlon in'a Par1%,o11ru qule (les apn

A touites les <1 i fiieulté ord.i:na ires (lu pareil le mnarel w.
vcnlaienit donrpolur les Troquols, la éestéde

-vivre d(clse et (le peehIle et les privationis (1111
Sitilatioli trifois uepiiî1eut dVsateue
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Q-and( il falflt at ii-a les cililan'te survi-
valits (les luttes (les derniers jours, - douze l>cssse
<leelarè reît; inc.apables d' ci itrepren dre le voge et,

e>lO1lacutum e (les --lerriers sauiva ges demandèren
l'teachevés.

On leur ca-ssa la tê**te ; puis, jettant leurs cadavresz
cm travers des braâbiers attisé's *à cefet, on fit brûler
Jeurs. cheveluires, afin qu'elles ne servissent, pas du
trophiés et d'ornements dans les 1'étes de.s cienneis.

Le p3arti pr*is par les MiiaSMLCliQde nofFrir
le combat qu'en dernier ressort, n'étit pas uniquemient

le fruit d'un11 cal(cul et d'un1 r-a-flinemenit (le vengeance;

11;uas c'était ence0 mie1 loi impIosée P).a la ncsic

Les (alliés, en efftt étaient mîoins linmbrexu

leuirs ennemis z puis, s,'il était, vr'ai qu il-s eussent
jusqu'à ce moment opéré Pi*es<lu'en m,4a.sse, l'instant
était ariépour eux 4de se partager Cii dieux bandes.

Il ét-ait, essenitiel de tenir hors de touite atteinte
possible et loin. du théàC',tre (les attaques, les canots sur
les(luels-- on aivait emblarqué les provisions, les bagages.
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les utensýiles, les dt1luIto~ce flèclies et les re
de rebag.-l ulait mie <liyzainjed'o espu

<nliieet gaqrder les cinq e-aiots de guerre ainsi

C'était donc avec evrnvingtgures, ai
saini-S se relô vaut à toutr dle rôlQe,qli oi avai ci
poliurisser et cà cletraire trente-hiuit Ir-oq1uols affaiblis,

nmais r-edoutablesý jusquau derier mîoment.

Cexcavant, de, quitter le débarcadère, (le la
l'o naboîscachic, avaient exam11iné. et anlalysé les tr.:îcce:
laissés Par leurs assaillants, la veille au soir et le,
miatin diu même jour: ils avitient acqluis la certitude
que le par'ti ennemCi n'était pals très nomblreux.

Une dlern-ière lueur d'espoir brillait encore à leur.z

x-eîîx-, lorsqu'ils se milrent Cil roulte pari un temipsý
<l'unie pluieu d'averse qu11 i proîettajt, Cependant, die
n'êétre pas (le louiýe du1rée»

Onl n'avait pas faiit quiatrec heures d'une marce
tortueuse et péniible, équivalant alu plus àI une lieue die
(Jcmin d1roit, que, déjà, quelques blessés tramnards
, 9Cavaient été tulés et scalpés Par les ýalliés.

Les sauvaes inaient l'art (le couvrir une
retraite. En temps ordinaires, ils 'prenaient quelqjue
5011 (le leursbesé mais ein ca-s de désastre, 'ti

a peui pr's vi sauve~ qui peut général. Il falflait alors
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nccepter. (le Pl'en i les consé(ceces dle l'axiome,
%&ialheurii aux vaincus ;" on y ajotutait dan s la prati-

<pie, piouri les ksiens, liaxue malheur azux faibles!
Slip le midi, on artadans lin endroit quli paruit

favorab~le po01r la chlasse aui petit gibier et pouir la

j> .iear on jeùnutit depuis un jour%

t'le c-hasse. menée avec soin tout le reste mii jour,
produlisit (lsliéwres, des porc-épies et quielquies

1wri'ix. On res des coltet une tenture de-
pêchie à la iiisse fat placée dans mi endroit propice,
immédiatement voisin (1.1i cauml)penienlt où P~oil d'evai

passer. la nuiit.

Un pecu de gibier et mie assez abondanteC prise

Kle poissonis peiireîit auix Iroquiois de continuer le
lendemain leuri r-oute.-Tl eni fut ainsi' des dleux jur

suiant ;nîa.,danms ces trois jours dle marchle et de
ehasespéiblsles onze phus, faibles d'en1tre les

bliessés Iroqulois, avaient pavé à leurs inîplacmables
po-orsuivants; la lette duitng récemment conitractée

dans la Baie du Bic.

On a-vait, u la fin lui troisiêi'- jour', noni loin (le
la rivière Trois,-Pistoles, atteint un endroit c!ouvert (le
gýrand.s bois francs, entouré (Io coteaux, où l'on

observait à chaique pas et partout dut bois fiais mnangé

C'était lat planche (le salut dans un nurg

elonlipletL Tuier un ou dexorignauxii.,£, prend(re aux

gfranids bouleauix dut voisinage dles écorcues »)Our
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Construire la liaâte qulatre di, cifiq caniots, a-ve(-

lesquels, dans quelques heulres, on1 atteigrilait le Grand
Fleuve,. .. Voilà l'espéranee ci laquelle les viing(t-sept

lquiencore deb>out à la Suite dles victoires et deýý

désa1t11 d'n ranid parti dle gueCrre, s'attateiichèret
avec tolite l'ardetir d'âmiies vigouireuses revenianit d*uni

CrUel abattement.

Eni exainant le,' lieuix 011 dé,couvrit, à l'cilbol lnire,

d'unle petite rivièIre, Une de Ces îles dénudées, ou1
plutôt -Lne dle ces battures de cailloux amoncelés par
le chiarroie des gros;,es eaux du printemps. Uni inice
filet d'cauii Coulant danis une expansion du lit (le ec

courant, isolait Cct îlot des rives voisines sanls en
empêcher le facile accès à gué.,

Ldans cet endroit Jéetles Iroqluoizs, après la
Chiasse, Pouvaient passer quelques j ours aà col stru ire

leuirs embarcations, sans erainte des surprises subites.

On y campat le soir mêmle.
Dès I'aurore- du lendemain les Iroquois se mirent à

la recherche de pistes récentes (l'or-igu aux.

Bientôt ou tomla sur les, voies toutes fr>tîchIes d1'une
femelle accomp)agnée de son petit.

Les deux animaux suivaient, on le contournant, un
long coteau boisé d'érables : ils marchaient de cette
allure qui dénote l'absenlc (le tonite inquiétude.
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Les Iroquois s'aqrrtèrent pour convenir des détails de
la chasse; car, s'il importait (le S'emparer (les orignaux,
ce qui ne pouvait se faire en marchant tous ensemble,
il importait également de ne pas trop se séparer, à
cause des ennemis.

Il fut convenu que les deux meilleurs traqueurs de
la troupe prendraient les devants, sur les traces des
deux bêtes, et que tout le parti suivrait sans bruit d'un

peul loin, pour les soutenir au besoin.

Il y avait un peu plus d'une heure qu'on allait
dans cet ordre, avec toutes sortes de soins et dé

précautions ; lorsque les afuteurs, de leur oreille
vigilante et exercée, entendirent, à distance, dans la
direction d'un détour du coteau d'érable, le brame-

ment sourd et plaintif du jeune orignal

Autant la chasse de l'orignal, ce roi magnifique (le
nos forêts canadiennes, est facile à travers les neiges
dures et profondes des mois de Février et de Mars,
autant l'tgfutage de ces animaux est difficile dans la
saison d'été.

Ici, néanmoins, l'endroit était propice, les affuteurs
habiles et le succès une question de vie ou de mort.

Les deux chasseurs, pour ne pas être dérangé, dans
les soins (le l'approche du gibier, élevèrent, sur leurs
propres pistes, quelques branches enfourchées de
travers sur la voie, afin d'aveitir leurs gens de
s'arrêter là et de redoubler d'attention, pour ne
troubler l'af ut.


